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LE PLAISIR

OBSTACLE à LÀ VIE CHRÉTIENNE

OUS avons signalé dans notre dernier article, le

SProgrès matériel1 comme obstacle à la vie chiré-

tienne. N'y a-t-il pas lieu d'y ajouter le pl« isir ?

Qui peut nier que notre temps ne se porte au

plaisir avec une ardeur voisine de la frénésie ?

On dirait d'un tourbillon qui emporte tout sur

Lut son passage:- les grands et les petits, les riches

et les pauvres, les âmes et les corp)s, les têtes

surtout. L,'amnusement est à l'ordre du jour. - Le pl aisir est

roi '- T'onus les saisons de l'année se coui bwouit ,us sonl

septre: Ili les glaces du l'hiver ne refroidissent son ardeur,

ni les chaleurs dle l'éé nie ralenitissent sa aiche ; aul prin-

temnps, tout reniait dans la nature ut aus>si le plaisir ; àt l'nu-

tomnle, les feulilles tomlbenit, its àl Vl'arre du plaisir les fruits

restentil toujours suspend(us. Le jour ne suffit pias, il faut qjue

la nuiit el) double les hevures4, et e n'est qu'à Flaurore que le

plaisir cnetà se reoe.- Il rè'gne d (lu e L'n mîtrte

absolu hur les qua;tre saisonýs de la vie huiniiiie. Lus enfanits

»eù solt ils pa's hité'de bonm.ic hieure- à porter leurs lèv\res

il at coupe w htre', et Ise est n pas que des yu

fe uinze 1ns so)t détjà souillés par desspeta!e que, de plus

figé-s lie voi ent pas sanls ressentir une troubilanlteotn

Qua2nt àl la.jeiiiese, c'uest elle quli dl.- touIt tem1ps, furnit aui

plaisir le plus nombreuix ctnetde forvenits ujt. qui

deviennent de malheureuses v'il" iumvs. il sembl1)e que les du

mol-ts de- 1eunIesseý et dle plaisir doivent iéesieun 'pe

1e-r l'un l'autre, et pour un peu11, on n'(uilrIlle par un

Sourire de pitié uneii jeuntesse sage et rsvé.Lgevenlant,

le goêft du1 p!laisir s4'en ira-t il ? Que de femmiles qui nle comnp-

tent plusiý leurs Inéeli par trenite i par quiralite, nei pu-

Venit se ré,soudrqe à mangert.[ le pain nir d l,(e la privation, et que

dh,1ornmlex qui giiîinnenCt ne pieuvn.Ot esisenitîr à bire b

claire de la~ tx*mpérftIce
LIu mtAI. juin~ 19,
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Est-ce à dire que tout plaisir soit défendu ? Non,
est bon de préciser la doctrine sur ce point. Le repo
nécessaire au corps et à l'esprit, et l'homme peut eher
dans la délectation ou le plaisir un remède à ses fati
Or, continue saint Thomas d'Aquin à qui j'emprunte cet e
gnement, on appelle du nom de jeux et d'amusementi
actes et les paroles, où l'on ne recherche que le repos de
prit ou du corps. De ces jeux et de ces amusements il ea
cessaire de se servir quelquefois afin de procurer un cei
repos à l'âme. Et le même Docteur va jusqu'à dire qu'i
contraire à la raison de nous montrer désagréables à nos
res, en leur refusant ce qui peut les divertir et en empêe
aqu'ils ne se réjouissent. Mais prenez-y garde: ici sui toi
:mesure est bien vite dépassée, et ici surtout la mesure es
dispensable. Mesure dans le choix des plaisirs : aucun de
qui offensent la vertu, qui nuisent au devoir, qui conduiser
mal, ne peut être toléré. Mesure dans le temps accordé au
sir : le plaisir n'est pas un but dans la vie, c'est un accid
il n'est pas la nourriture de l'homme, il n'est, pour ainsi
que le condiment de cette nourriture, et de même qu'un
de sel suffit à la; nourriture, ainsi un plaisir sobre suffit
vie ; en un mot, nous ne sommes pas créés et mis au rn
pour jouir et nous amuser, mais pour travailler, pour pe
pour prier. Mesure enfin dars toutes les circonstance
lieux et de personnes, circonspection extrême qui écart
l'enfance ce qu'elle ne doit point voir et de la jeunes"
qu'elle ne doit pas entendre, soin jaloux à.respecter ce
est pur, à ne point troubler ce qui est innccent, surveill
incessante pour prévenir et fermeté inflexible pour arrêti

Or, de bonne foi, dira-t- on que ce sont là les condil
dans lesquelles se passent les plaisirs mondains ? S'inqu
t-on de les choisir et de les mesurer ? On les accepte
discernement et on les aime avec excès. lis s'étalen
publie, ils deviennent scandale, c'est à-dire, la pierre quitomber le passant, et qui ne sait que tous les chemins
vie contemporaine sont remplis de ces pierres ?

Un orateur chrétien a appelé le plaisir l'idole de la
ciété d'aujourd'hui, et ce -n'est que trop vrai : idole, dparce que nous faisons à ses exigences tyranniques le afiee de notre dignité d'hommes et de chrétiens ; idole, :qu'il nous pousse à l'oubli des actes saints que nous deve
Dieu et à la profanation du temps qu'il s'est réservé ; i,
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puc qu'il détourne le Courant de notre vie vers des jouis-

sacs passagéres et menteuses au détriment de l'éternelle

féiacité qui nous est promise ; idole, parce qu'il a ses adora-

tours aflàmés de jouir, Vite ! Vite 1 C'est aujourd'hui, c'est

demain, c'est toujours la fête de l'idole. Affer ! Affer 1 Ap-

Fortez!' Apportez 1 A eux la volupté grossière des festins, à,

eux les émotions des amours faciles et innlhonnêtes, à eux

ce;spectacles malsains qui outragent publiquement la foi et

les moeurs, à eux les enivrements de la lumière et~ la musique,

à oux les rêves, le tourbillon, le vertige, le renversemenit de

r.xistence, les nuits tourmentées et les jours de mollesse.

Leur santé s'épuise, leur vie s'en va, (1) vie de la terre gas-

pillée et v-ie du ciel gravement compromise.
Vofulins-nouis nous convaincre que rien n'est exagéré

dans ce taleu? Passons en revue les plus réputés et les

plus dange-reux de ces plaisirs.

LA DANsE

Exainoný)is d'br elui qui fait rage plus que jamais:

la dlatse. Je veux bien croire qu'il, reste encore desq bals Où

l'on neý, peut voir qlue d'inn)ocents ébats, 'bien qlue, à regarder

de p)ré's touites les cicntne~à écouter les pairoles qui

s'téehanigenit et là surprendre les apartés qui tromlpent toute

vigilance, à constater parfois, l'abýsece complète dle toute sur-

veillance, oni ne piîssýe se défelidre de re'streindre sinlièr-ie-

mnt le iiomlro <le ces bal pré"tenduls inoet.Mais au-

jourd'huil, qumind il In'y a que dlanger, il o't entendu qu'on

doit me taire; 1pou qu'onI ait le (rlt e s'éuvo0Iýir, il Inaut
u'il yatseandlale. L'giene pevnse lus ai'i t se's (Il ga-

ris es plils aXutorisé('s, Dotuse4hélges e sont tou%-

jours élvé avorc contre ce la\ismle de doctrine et contre

e (elce ontds oer.Non, il ni'est pas néîce.ssaire que

les danses soienlt mavisspur mrite,ir la condamlnatio n de

la Illrale, il suIfit qu'elleien d tngeýreuses, et jv« nle sachie

Pam qil! enl existe beaulcoup, dl'où le danger so4(it absent. A.

latluiièire- de ce picevous coprnre tvus bé,nirez7

laàéért de l'EgliSeý, sééiéqui nl'est pas cled'un Seul

Père-q oiu d'un Seul thooie mtais dv tous; les Dcerqui

I> K Ji. l. Ub~ Le. idole: IA- MI>Uir, p.242>
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pouf~ exprimer Un avis Unanime se sont servis lepls@udes mêmes ternmes ; sévérité qui n'est pas celled'n pniais de tous les temps, au cours desquels les mêmesdnaont été renouvelées et les mêmes arrêts pronioncs s4 ,qui n'est pas celle d'esprits étroits et bornés, nmais d'esl'qui nous étonnent par la sublimité de leur sage sseeta'teté de leurs vertus ; sévérité qui n'est pas de pretode pur conseil, mais de stricte obligation, si l'on veut Mle "al et ne pas offenser Dieu. Oh 1 que de fois il m'arde penser que nous, catholiques, nous agisson rtqecom me ai nous ne l'étions pas ; que nous qui nous élide I Evangile ' nous n'en faisons point passer une seule 1dans les actes de notre vie morale, et qu'en fin de comptE£moins en certaines circonstances, nous ne ferions pas axnient, si nous étions païens!i
Cela n'est-il pas vrai, non-seulement pour les dadangereuses, mais sur-tout pour les danses coupables ? IÀse donne en spectacle ; là, on apparaît dans la révélaodieuse des attraits que la pudeur devrait couvrir d'un 1impénétrable ; là on se livre à des contacts dont la plusnientaire décence devrait rougir. Ce n'est p'us de P'arin'est plus de la chorégraphie. C'est la traduction par geet connme la projection, au dehors, des mouvements désornés de l'rne (1). Eh quoi 1 un regard decncpsecfit à vous rendre péchieur; le Christ l'a dit. Et, l'attrait~vocateur serait permis ? Et le contact serait inoff'ensifl'enlatcement ne serait pas plus suigg(estif que si vous étiEiharre e de oisOh. je vous félicite de ne plus coritre les atteinites du péché originel. Quoi encore? 1C'estqlu'un contact et un enlacemient. C'est une une sor-te d'tvement d'un quart d'heure. Le mot n'est pas exagéré.é Nchrétiennes, pendant ce quart d'heure, vrejnefilleplus à vous. Jusqu'ici vous l'aviez élevée dans l'innoceuila vertu, Vous aviez détourné sou regard de tout ce quivait le souiller et ses oreilles de tout ce qui pouvait lesser, et br usquement, la voici qui passe de vos bras danwbras êtrangers, dans des bra8 inconnus, Et je vous voiemirer ce touchant spectacle enu même temps que je voi8maris sourire. En vérité, il est difficile d'être plus nw.

(1) Cf. il P. SertiIli.g.s:. Non tmis en7twmie p. 210.
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d'être moins chrétien, de comprendre plus mal et d'accomplir

plus faiblement les plus graves devoirs.

LE JEU

Une deuxième plaie s'étend à l'heure actuelle sur la so-

cité: le Jeu. Rien n'est plus difficile, disais je tantôt en

parlant des plaisirs, que d'y mettre la mesure. J'ajoute que

parmi les plaisirs, il n'en est pas autant que le jeu qui con-

duise à l'excès : excès dans le temps qu'on y perd, excès

dans la dépense qu'on y fait, excès dans l'attachement et l'ar-

deur avec lesquels on s'y porte. Cette pensée, qui est celle

d'un grand orateur doublé d'un grand moraliste, me semble

bien résumer tous les blâmes que le jeu mérite. Quelle dé-

pense de temps i quelle dépense d'argent ! quelle dépense de

forces intimes !
Coibien d'hommes aujourd'hui - et oserons-nous dire,

combien de femmes ?-ne font plus du jeu nu divertissement

hounte et modéré qui repose l'esprit sans rien prendre sur

le temps consacré au devoir. Combien ne se contentent plus

d'accorder au jeu un reste de loisir, que Dieu ne nous refuse

pas et que la nécessité requiert! Combien ne mettent

plus avant le jeu, le service du Seigneur et la prière, le

soin de leur fanille et les intérêts de leurs aihires, les obli-

gations de leur charge et les oeuvres de la ebaité ! Pour eux

et pour elles, le jeu est devenu une occupaion, un exercice

régulier, un emqloi, plus que cela, un n vgoce et une occasion

de luxe. Des journées entières y passent, et aussi les nuits.

Si l'on parle, ce n'est que du jeu : si l'on se passionne, ce n est

que pour le jeu ; si l'on se réunit, ce n'est qu'en vue du jeu;

mi l'on voyage, le jeu est publiquenmnt installé des la pre-

ière minute où le train s'ébranle, et féocemient persévère

jusqu'à larrivée. Adieu les chariantks causeries! adieu les

douces réunions de la famille adieu les joies de l'intimité 1
adieu les consolations de la prière : adieu le saint emploi du

temps, de ce temps qui nous a été donné pour négocier la

grande affaire de notre salut par une vie, non de plaisir, mais

de peine et de labeur.
Et ce n'est peut-être là que le moindre mal du jeu. Le

jeu d'argent s'est introduit parmi nous et il exerce les plus

funestes ravages. On a des dettes à payer, des enfants à

élever, des domestiques à récompenser, des aumônes à faire,
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des pauvre à soulager, Tous ces graves devoirs sont né
é8 Par le joueur à l'argent. Cet argent vous apprti,dites-vous. Eh ;je l'espère bien, il ne manquerait plus

vous commissiez cette injustice de jouer avec l'argent
autres! N éanmoins cet argent, pour être à vous, doit-il ïnécessairement gaspillé? Et ce gaspillage n'amène-t-il aulâcheuse conséquence ? personne n'en souffre chez moi, diVOUS encore. Soit, pour le présent. Savez vous ce que El'avenir ? Que faites-*vous de la prévoyance qui inspire r'é1gne et l'économie pour les jours sombres, où vous recevreývisite de la maladie et de la douleur? Mais laissons..Ià£utiles excuses. Il n'est que trop vrai que le jeu d'ar1conduit à la ruine, ruine matérielle, ruine morale. Conmtoute passion, la passion du jeu attire à elle et absorbumeilleur de nous, mêmes ; elle accapare à son profit toutesfacultés et tous les sentinments--puis, les tenant sous sa cipe, elle les éteint, elle les dessèche, elle les détruit Pendce temps, on gémit à la maison, les dettes s'y accumuulent,y a faimt et on y a froid peut-être. Qui sait même si le stire de la banqueroute n'a pas touché de son doigt de motporte de cette maison, pour y entrer avec ses deux acolytIe déshonneur et le désespoir.

LE THItATRE

Je n'ignore pas le premier principe qui régit cette itière : les spectacles ne sont pasi, de leur nature et el,chose illicite. Mais .e suis bien obligé de constater lequi est contraire au principe:- les 4ptetacles,, tels qu'ilusprésentent et se reýprésezitvnt aujourd'hui, sont commiunéminuisibles et gravement daingereuix. Aujourd'hui, en effetthème ordiniie des scènes théâtrales est, à tout le moins, ,situation r-isquée, quand Celle-ci n'est pas d'une audace ouigeante.ý Et les Paroles légères affluent, et les sous-enten,se mul11tiplient, et ce qlue l'on ne veut pas dire se laisse facment deviner, et ce qlue l'on dlit se laisse encore plus fitement entendre. IA séduction a commencé son) ,luvre, bitôtl lat vertu est méprisée, la fidélité conjugale est railléel'hr6neQbcombien '-s retire couverte d'aipplaudi1mients et dle fleurs. Ensuite les Journaux viennent qui Ebouchent la trompette. C'est l'étoile!I Levez, vous, paw,
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mortels, pour la saluer : courez, précipitez-vous. - Et l'on a
vu ainsi toute une ville se ruer au théâtre, où tout semblait

combiné pour l'étalage et pour la glorification du péché, pour

le rappel de tout ce que la nature corrompue rappelle assez

d'elle-même, et pour la séduction d'appétits d'avance et trop
facilement séduits.

Je touche ici au danger spécial du théâtre : c'est l'har-

monie qui existe entre les représentations extérieures et les

drames intérieurs de la passion. Bossuet a merveilleusement

analysé ce danger. " Pourquoi est-on si touché du théâtre, si

ee n'est, dit saint Augustin, parce qu'on y voit, qu'on y sent

limage, l'attrait, la pâture de ses passions? On se voit soi-

même dans ceux qui nous paraissent comme transportés par
de semblables objets. On devient bientôt un acteur secret

dans la tragédie. On y joue sa propre passion, et la fiction

du dehors est froide et sans agrément, si elle ne trouve au-

dedans une vérité qui ne lui réponde ". ..

Et voici que sur ce fond viendra broder encore la mise en

scène. Décors,costumes, artifices,musique en veloppante et las-

cive, devront multiplier l'effet, et déchaîner, par un envahisse-

ment progressif ou par des provocations soudaines, tout ce mon-

de obscur et grouillant des passions endormies. (1) Et vous

voulez qu'une génération, élevée à l'école de pareils théâtres,

soit une génération chaste et honnête ? Mais regardez done

ces enfants-ils n'ont pas quinze ans et elh-s n'ont pas seize

ans : Ils sont nombreux dans la salle, ils tendent vers la scene

des yeux piqués de curiosité, en attendant qu'ils soient allu-

més de naissante convoitise, et ils remportent dans leur jeune

imagination le souvenir de gestes et de tableaux qu'ils vou-

dront un jour reproduire sur la scène réelle du monde. Ils

sont atteints, s'ils n'ont pas encore péché; et S'ils ne sont pas
morts, ils sont gravement maades.-Quint à la jeunese, est-

ee à cette source empoisonnée du théâtre imimoral qu'elle ira

puiser les forces dont elle a besoin pour l'avenir ? Qué idée

se fera-t-elle du mariage qu'elle voit sans cesse bafoué, de la

vertu toujours ridiculisée, du vice toujours accueilli avec un

sourire sur les lèvres et une joie mauvaise dans les yeux ?-

Est-ce là aussi que la femme trouvera l'exemple des austères

vertus, qui doivent être les siennes ? Est-ce là entin que

(1) Cf. R. P. Srtil&nges No* vr. ennemU. p. 21.
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rhMMen compr~endra la grandeur de la beauté de. gami
de Père et d'époux ? Et quand tous (s organe soiaux
dérangés, détraqués, avariés, vous voudriez que la société
mêmne continu&t d'être resplendissante et forte ? Ce aercombla de l'illogisme, s'il ne fallait encore ajouter ceci qrLpassle tout : c'est que c'est au nom de la civilisation elprogrès que s'ouvrent les portes de ces théâtres!1"

Peut-être, plusieurs, au cours de cette lecture, m'autaxé de sévérité. Je ne m'en excuse nullement. Vous qprendriez cette sévérité, si vous étiez persuadés, commesuis, comme le sont tous eaux qui ont charge d'fiqu'avec tous ces plaisirs, dans lesquels il n'entre aucun
cernement et.au mujet desquels on n'exerce aucune sturlance, notre jeunesse se perd, notre moralité descend d,veau, notre esprit de foi est atteint, notre sens catholiquiémoussé. Dites, si vous le voulez, que cette parole est cmais à la condition que vous n'imitiez pas l'exemple dequi l'ont dît avant vous à Notre-Segneu r, et, qu'au lielvous retirer de lui, vous vous écriiez avec saint Pierre ;gr~ Î qui.i iron8.noug 1 Voffl avez les paroles de l
dtMwele.

* ~-



LA IORT ])E SAINT TibIAS DÀQUIN
FTULE NkTUIELLE OU VIOLCN"E

.Nous sommes bien certains d'éto>nner plusieurs dle nos

cher lecteurs par le titre de ce modeste petit aril et11

pbiainde ces quelques notes, glanéesl penda.nt un séjour

en Esage il y a une dizaine d'années ; et pourtant nombre

d<ePrita cultivés, regardent la mort prématurée de ThomaS

'A6quin commie un véritable martyre. " Le Saint, disent-ilII4

CM mortSSempoisonné pour avoir eu l'intention, avec CommUe,,

sLen d'exécution, de mettre fin aux crimes dle Charles

d'Anou, et d'enrayer les désordres de tous genres auxquelS

se livraient ses familiers"
Commençons par rappeler en quelques m<>8 les cirO«"

tances qui précédèrent, de près, la mort du grand docteur.

Lie 6 décembre 1273, fête de St-Nicola, célébr!ant l*

mne dans la chapelle dédiée à' ce saint au co>uven>t dJe Naples

ü eut une1 révélation qui le changea tellement, disent ses his-

toreoes que, dès lors, il ne lui fut plus possible ni d'écrire, ni

~ ~ Il en était à la troiaim pate desa sat SoU
das le traité de la Pénitene. Depuis cc 30U,111~~ Ol

imna à décliner, et son état devint asez précire pouir .alar-

m m81 Supérieurs, au point qu'ils lui conse, Sant devpriou-
dre quelque repos chez sa soeur, la Comntesse de SiSvT~

Slos terme de mes travaux est venu , _ltil à cette 5<11W bieni

aiée tout ce que j'ai écrit et enseigné me semble un brin, de

1 ill auprès de ce que j'ai vu et entendu. Désomais j s

pre >" del onéd ieu qu lafi de 'a vie suivra de prè

cele de mu0 travaux." 1PsàrvnràNpleoà
Le saint Dotun tardare pécia duI PapeGrégoir

riude temupe après, il reçut un rue , le~' plus tô qui lu
A.li enjoignant de se me1 ttrelf en rS maiU 1274 etlu

uerait pouuible, afin de se trouver à Lyon lle ena î27e tl
de redrepat a cncie énéal Wvoqué ietvll

et cttedae.Bien eu ufr encore,rhnm d'Aquin

n'hésita pas à obéir au Vcied iéouaCltin, et, par défé-

rec porl Chef de le, Chrétienté, personne n'osa s 'oppos
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On voit donc, qu'à ce moment déjà, la santé de st-mau était fort ébranlée. D'ailleurs le travail incssa
Docteur Angélique, joint à ses austérités était plus usant pour causer une perturbation complète dans les fn
vitales et déterminer la mort à courte échéance, surtout,
un homme qui, au dire de ses contemporains, était d'une
plexion délicate et affligé d'une obésité précoce et peu
Liaire.

SQuoiqu'il cen soit, avant de quitter Naples, Saint Thi
alla prendre congé du roi, son parent. Au cours de la~
Versation, celui. ci lui demanda quel compte il rendrai
Pape et au Concile des affaires du royaume: "'Je diratainement la vérité ", répondit le saint. Cette franchi
rita vivement le monarque; dont le gouvernement et liprivée, au lieu de ce que l'on pouvait attendre d'un f rèSt-Louis, préparait, peu à peu, la catastrophe sanglantVêpres Siciliennes. Charles d'Anjou connaissait, en outcrédit qu'avait Thomas d'Aquin dans l'Eglise ; il vit ailouir ses rêves d'ambition, il crut que le Pape la dépocomme Frédéric II l'avait été par Grégoire IX, et que iil ne Pourrait conquérir CJonstantinople. Aussi, quand,mois plus tard, on apprit la mort du grand Docteurl'Abbaye de Fogsa- Nuova, la rumeur courut en ItaliECharles l'avait fait absas8iner, ou que, du moins, ses c(sans, témoins de la colère de leur maître, et voulant luiplaire, avaient fait accepter à l'illustre voyageur destures empoisonnées, qu'ils ajoutèrent à ses modestes 1sions de route.

Tels sont les faits, Voyons maintenant le pourcontre. Michele Amnari, dans son " Histoire des Vêpreslionnes ", dit seulement : '«fl n'est pas certain que CId'Anjou ait fait assassiner $t-Thorma8 d'Aquin ; mnaicontemporains l'en ont cru capable." Et de fait, au,XXième, De] Purgatorio, strophe 25ième, dans les im1tions d'Hugues Capet contre sa race, Dante Âlighier
dire à ce chef de dynastie:-

Oarlo vene in Itlia, e pe mmnaVittima f. di Curwadlno ; e poi
Ripina. ai ciel Touunaoso per amnienda.

C harles (d'Anjou) vint en Italie, et en réparation (d
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crims atéieurs) il fit de Conradin sa victime ; puis il en-
voaau ciel Thomas, toujours en réparation (des mêmeo

Le témoignage de Dante est fort grave. Il était pres-

que contemporain de St-Thomas ; par deux fois il avait vécu,
à l cour de Naples, comme ambassadeur de la République de

Flrne;le Purgatoire, cette partie de la «" «Divine Comé-

die ", OÙ il a placé les vers qui stigmatisent Charles d'Anj ou,

fut comapes vers l'an 1314, c'est-à-dire environ quarante a ns

apè la mort de St.Thonias ; Dante n'aurait-il pas craint de

âoIilever l'indignation de ses lecteurs, si la version du crime,

omis par le roi français de Naples, n'eut été généralement

admise ? Et avec quelle habileté ne mnet.il pas le soit disant

meurtre de St-Thomas sur la même ligne, ou du moins, dans

la même strophe, que celui de Conradin, vaincu à Tagliacoz-

mo, en 1268, et supplicié, à l'âge de seize ans, après un sîmuI

lamr de jugement, ce qui avait soulevé l'indignation de

toute l'Italie ?Il semble dire : .. Voyez, le second crime est

aussi éclatant et aussi abominable que le premier 1 "
Mais il y a un autre témoignage plus ancien encore que

celui de Dante Alighieri, c'est celui de l'historien florentin

Jesan Villa.ni, qui dit expressément que St.Thioim mourut à

7o-Nuova, empoisonné par Chartes d'Anjou, qui craignait

qutl Pape ne le fit cardinal. Cette version, particulière à
Vilai, se rapproche singulièrement de l'opinion. commiune

d"' historiens de St. Thomias, même des contemporains, comme

Totomeo de Lucca, religieux Dominicain qlui avait été son

confesseur. A part la raison du. meurtre, à savoir:. crainte

de le voir arriver au cardinalat, ou crainte de témoignage'

défavorables, c'est toujours le mneurtre par empoisonnement,
et nous2 pouvons ajouter que, cette opinion est confirmnée par

tous les plus anciens commientateurs de Dante.
En regard dle ces affirmnations, nous avons les négations.

Ilai il est à remiarquer que tous ceux qlui sont pour l'affir-

mative, historiens, ou commentateurs, smont des Italiens appar-

tenant au parti tibelin; tandis qlue lem défenseurs de Charles

d'Anjou sont français et Guelfes, d'où il semble ressortir,
u'i y srtotdans le cas présenit une querelle de races e

e prti poitiue. Anui Heride Sponde, le continuateur

des annales de<13,ronius prend résolument la défense du roi

(1> Traduction de Vr&ldEwie Ozanam.



de Naiples& Il qualifie sévèrement l'allégation de D&te
taxe de poète mordant ; il traite d'ignorants ses comrn
tours et ajoute!î " C'est là un songe lymphatique de 1'F
et non du Purgatoire ".E,à propos du poison, il lanee g
diatribe: " Ce n'est pas là une arme propre aux Françu@
moinsqe Charles n'out appris à s'en servir eni Italie 1
faut avouer que, comme preuve, eest faible. L'inultJE
l'argument de ceux qui n'en ont pas.

Alexs de Saint..Priest dans son IlHitoire de la
quêtedu-Roaume de Naples par Charles d'Anjou, frèi

&-Louis,"ouvrage qui lui ouvrit les portes de L'Â4a
Française en 1849, disculpe avec ardeur son héros.

L'abbé 'Ucelli, qui a étudié à fond la question, celtd
que les historiens français auraient du chercher de a
mRonts dans les commentateurs primitifs du Dante. 1
Otr Y auraient-ils vu que, suivant certains d'entre eii
Charles a été la cause de la mort prématurée de St-Thc
il n'en a été que la cause indirecte.

Aucune preuve positive n'est venue, jusqu'à pré
éclairer la question et il n'y a pas de preuves sufflsantes,
porter un jugement définitif ; aussi l'Egliae s'en est-elle
tenue. L'his.toire nous autorise cependant à avancer q
Charles d'Anjou n'a pas empoisonné St-Thornas d'Aquink
f le faire emlpoisonnier par ses courtisans, et s'il ne l'a

atempoisonner par ses courtisans, il en était bien cap
tout frère de St-T4uia qu'il étit Et pui, le ou
temps étaient si favorables à de semblables suppositiosi
supposition il Y a ! A cette époque, il était rare qu'un g
personage MOUrÛt, sans qu'on soupçoinnât le poison d'a

GONLIoN de tout ceci: encore, un point d'histoiii
nous tondrions voir éclairci, et qui ne le sera probabe
jamais.

fr. BEENARD PERCOT, 0.

la ROULU



CAS DE CONSCIENCE'

LES VACANCES

À MonseigneuCr A. E. GoasceUn

Un hiomme applaudi à faire peur, c'est le supérieur d'une

de os maisons classiques, lorsque, certain soir de mai, au

moment de la lecture spirituelle, il prononce cette phrase fa-
tidique, laquelle ne ïsaurait varier que d'un mot Il La &ortie

dem élèves a été #êe, cette année, a.... .juin." Quel éton-

nmnt vacarme 1Cela ressemble peu Aux ovations spontanées
du populaire et moins encore à, une claque organiée ; on

dirait plutôt le bruit formidable et réglé d'une maichine fonc ̂ -

tionntant à haute pression. Le con férencier est applaudi à

faire peur, ai je écrit, et, de fait, une barre d'inquiétude lui

traverse le front. Il appréhende, sans doute, que ces bravos

péremp)toires4 ne soient l'indice d'un désir extravagant dle

liberté ou d'une répulsion trop vive à l'égard (les dix miois

collégiaux. Mais b)ientô)t, il se résigne et ilêtue il se rassure,
en songeant qu'au mnatin de la sortie, ces petites inis tapa-

euses iront, trembilantes d'émiotion, serrer la main dles direc-

teurR et professeurs, et que c*s yeux trop animé* seýront en-

vahis par la légère buée de2s larmes, à l'audition dlu refrain
traditionnel :

Eni vous quittant, Mière chéi~re,
Nous iimplororis notre mernours.
Sur vos vnfPànts, douce Marie,
Veillez Pal-tout, veillez toujoiu'5.

Ceux qlui doivent trembler à l'approche des vacances, ce

ne sont pa les maltres, moientanéniient déchargés de leurs

mocinnai. bien plutôt lem parents sur (lui va retomber

un poids éinorme de respomsabilit&s Eux, cependant, ne

tremblent pas, tout entiers à la satisfaction dle revoir lem chers

abeentâ et de leur faire oublier les fatigues de l'année scolaire.

Maiâ le malhur veut qu'on leur famise oublier parfois tout le

rete et quon gàse trop souvent, par une criminelle insouci-
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ance, les fruits obtenus à grandpeine durant ,rn
pense caËractériser le nmai ou définir le procédé, en disail'on s'ingénie de toutes façons à accentuer la coentre la période scolaire et les deux mois de vac

comme si l'enfant alors n'était plns l'enfant et la vie iPlus la vie. Au collège ou au pensionnat, l'enfant qsuivre un programme de vie pieuse ausez chargé, etdepuis le rétablissement de la commnunion quotididurant les vacances, sauf honorablas exceptions, la facidtilgence des parents lui permettra de déqierter la Table Eet parfois même de violer le précepte dominical. Au eou au pensionnat, l'enfant était soumis à une stricte sulance, et c'est à peine si la rumeur mondaine venait deautre éveiller sa curiosité ; l'étude, le jeu, la promenaientrevues familiales et les soirées récréatives lui pr>cuaisément, avec la détente corporelle, toutes les satisfalégitimes de l'esprit et du coeur; durant les vacances, àqu'un père ou une mère de forte trempe chrétienne neiréSOîumçÇnt s',interposr, c'est le monde qui s'ouvre àbattants devant lui, monde versatile et blasé, en quête dmeurs, oà cette fraîche apparition ne laisse pas de créerque émoi. Souvent même, ce changement si peu désiretant désiré s'opère au matin dii départ, et je n'ai p"sla stupéfaction d'un aumônier de pensionnat, en apercnombre de fillettes revêtues du costume osé qu'elles porà la rentrée des classes. Pour cette jeunesse évaporéenée d'étude n'avait été qu'une trêve entre deux saisonsdainem.
Eh 1 bien, qu'on me donne congé de le dire, c'est nitraste qui tue et bien rares sont les santés morales quiront résister à pareil régime. Eloignés des sacremel'époque où ils an ont besoin davantage, laissés à eux-rau moment où tant d'objet. neufta sollicitent l'imiaginatles sens, le collégien et la couventine se livrent couratià de lamentables excès. Quand reviendra septembre, iltaront jusque sur le viage d'avilissnts stigmnateis et, inmont,~ on ne legireconnaîtra plus 1 L-ý8 parents objectent,pro>pre décliarg-, qu'il n'et guère facile de prévoir lesdergime de la part des enfants, et qu'après tout, ichangement est riéceanaire, p uisu ceet la variété qipose. . . Et-il plus aisé de suvilrle va-et-vient, leicontre, les habitudes, le caractère et les Iiclinations
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.bcun dans un collège de cinq c,,bnts élèves que dans une

maison de huit ou dix enfants.? En admettant qu'il failile re-

licher quelque peu le programme des vacances, le fleurir et

rénenter de temps à autre, peut-on en conscience s'accom-

mder d'une aussi désoante disproportion entre les deux sys-

tèmes ? Vraiment, je présume qu'il y aurait moyen d'obtenir

la variété à moindres frais. Contiennent assez de neuf le

changement de milieu, l'abandon temporaire des cahiers et

du livre, le sport, le grand air et la vie de famille pour qu'il

soit superflu de rechercher ailleurs d'autres sources d'émotion.

Maig voici, à côté d'objections illusoires, où réside le vrai pro-

blème, la réelle difficulté.
Ce qui devrait inquiéter à bon droit les parents catholi'

ques et leur faire craindre à la fois les risques de la vie pré-

Mente et les échéances de l'au-delà, c'est la limite i'ncertaine

Oil, .wrgî,aent en etfte matière ta gravité~ de î'b ~atune cette

de la faute. Le père et la mère répondent de l'enfant devant

Dieu, principe connu; il% doivent, en conséqItunce. diriger l'en-

falut dans~ les voies de la doctrine et de la Piété, prévenir. ou ch&-

tir ses écaitts dle conduite, vérité admise. Niaiq cette obhga-

lion comnporte dles degrés, et la faute commllise à cet é'gard comn-

porte de-s nuances% Totle mnonde en convient et pesneny

voit clair. A quel moment le défaut de surveillne 'ou de

correction devienit il un péchié grave ? Ainsi qu'en maièe 

médlisanc(e et de ealonumie, aucun moraliste quIle Je sach-Ie n'a

écrit le dernier mot sur cette question. Autant 1t-s prircipes

généraux de la morale paraissent lumineux tet ilicon1testés.

Auttant leur applicaition e4t dél'âicate et préte matiè-re àl conýitro-

verme ; mnai4 il semble qu'ici, le problème se complique davan-

tage, vu le nombre et l'enchievétrenieft des cireonstwices et

p.arcequ'il s'agit, le plus souvent, d'un tat dle vie plutt que

de inanque-ments isls ans doute la conscience individu-

elle intervient sans cese et dirime parfois des cas où denlell

reraient perplexes le théologien et le confe.-seur. Mis la

conscience est un Idivre tranqluille où viennent s'abr)titer nom-

bre d'msendormnies dans une fausse quiétude et axule

il conviendrait pIut de s4ouhaiter les tempêtes du remords

et les se.cousses de lit haute mer.
Deux suprêmies% ,oyeus,-un principe dans l'intelligence

et une dispositioui dans la volonté,~ s'offrnt aux pèresû et

mèes de famille, pour échapper, en partie du moins, à ces

s4ituations équivoqu@ et au dout.. crucitialita qu'elles font
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naître. Le principe dont ils doivent se pénétrer jusqconviction totale est un peu vague, comme la plupar
principes moraux, mais il est largement compréhensif el
s'appliquer aux divers domaines de l'éducation : Qui de
dat ea que consequuntur ad esse. " Qui donne la vii
pourvoir aux exigences de la vie." Et comme il est a
et d'une pressante logique! L'enfant n'a point deman
vivre. Puisque les parents ont pris la tâche et la roe8
bilité de lancer un être dans l'existence, ils doivent lx
primer une direction efficace, le munir, le prémunir et 1
tifier de toutes manières, afin qu'il parvienne à une het
destinée. Or, cet enfant qui doit vivre ne sait point
Vie religieuse, vie morale, vie sociale, vie mondaine, l'
ne sait aucune vie, et voilà pourtant la science qu'il d
acquérir en premier lieu. Vie mondaine ! C'est elle <
présente avec le plus d'attraits au début des vacances.

Mais n'est-ce pas aussi le moment de faire appel au
cipe énoncé, de l'étendre, le presser, le triturer, pour er
jaillir ce qu'il contient de vérités opportunes et d'applic
pratiques ? L'enfant ignore profondément le monde, mi
parents le connaissent, et un strict devoir leur est imp
verser dans cette jeune âme tout l'acquit de leur expi
en le dosant, toutefois, de réserve et de discrétion. Et e
elle s'inspire, en général, de circonstances actuelles el
déterminées, telles que soirées, rencontres, lectures, vo
etc., leur intervention sera mieux comprise et plus e
que les leçons théoriques et les conseils anticipés du v

Armés du susdit principe dans leur intelligent
parents chrétiens devront entretenir dans leur volont
disposition pour ainsi dire corrélative : le désir intens
complir vis-à-vis de l'enfant tout le deioir. Prétendr
rêter à un minimum d'obligations, de responsabilités
services ; faire appel à toutes les ingéniosités, à toni
ressources de la casuistique pour découvrir la limite
taine qui Pépare la faute vénielle du manquement gpuis, se livrer à une sorte de gymnastique morale, atenir d'aplomb sur cette base fragile et inconstante, cplus sûr moyen de compliquer la tâche éducatrice, pourtir aux perplexités, aux remords, et parfois, à l'aveugl
total et à la banqueroute définitive. J'admets volontienul ne saurait échapper aux problèmes de sa conscienetout dans la présente matière. Mais aux nobles dont.



CÀS DE CONSCIENCE

posent les nobles solutions, et la plus noble consistera tou-

jours à viser au-delà du raisonnable et du juste ; car les plus
befles vies sont colles qui contiennent le plus d'absolu.L
J'admets encore qu'en un débat de conscience, il s'agit

moins de fixer les traits de -la beauté morale que d'attein-
dre purement aux données de la sagesse pratique. Mais
toute l'histoire de l'humanité et notre propre expérience nous

enseignent ceci : l'idéal et le vrai (je ne dis pas le réel)

pmatiquement se confondent ; et c'est toujours le plus haut

sommoet qui a raison, puisqu'on essayera tôt ou tard d'y

monter, après avoir perdu un temps précieux sur les plateaux
intermédiaire&.

Et l'on pense bien que ces riches dispositions doivent

animer l'esprit et le coeur des parents non-seulenment durant

les vacances, mais tout le long de la période éducationnelle.
Il m'a paru bon, cependant, de les leur signaler d'une façon

~particulière, à cette époque de dangereux loisirs oùi il con-

vient de veiller au 'bien-être moral de l'enfant comme si M

conscience n'existait point, et, simultanément, d'exciter et dé-

Velopper cette conscience comme si toute vigilance était su-

perfue.fr. M. A. LÂ'MARCHE,

dles fr. prêcheurs,
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ROME.: La cau8e de canonisation de la Bienhereu.<e1ne d'Arc.-A P7opO8 d'un retentissant ytocès de dil
ANGLETERRE - CYonversion die deux abba2jsbeén4dicti-

lVEgliae catholique.
ETATS UNIS: Chri8tophe Colomb et la Franc.Maçon-i
RUSSIE:- Proqrès du catholicisme.

ROME:* La cause de canonisation de la Bienhetu
ermnWO d'A rc.-Qunze consulteurs de la C0ongrégatiorRites participèrent le quinze avril à la Congrégation antparatoire consacrée à la cause de la canonisation de laheureuse Jeanne d'Arc, Cette Congrégation antéprépar.qui s'est tenue chez le cardinal Ferrata, ponent de la caiexamin6 les trois cas de guérisons obtenues par l'intercede Jeanne d'Arc depuis la béatification et qui constits'ils sont reconnus tels, les miracles requis pour la can<tion.

JLa Congrégation antépréparatoire s'est prolongéequ~ midi et demi. Le postulateur de la cause, le P. H-eiet Mgr Salotti, de Digne, continuateur de Mgr Martini ccavocat de Jeanne d'Arc, se trouvaient~ conformémnentrègles de la Con~grégation, dans une salle voisine, chez tdiual ponent.
ua cause suit son cours.

A PrOPos d'unf re4Gntieant procè8 de divorce. - Iélevé un certain bruit autour du procès en déclaraticnullité de mariag que M. ]B de, Castellane a engagé dle tribunal de la Rte. - tne décision, non encore définmais qui peut le devenir, a provoqué de, commentairittoute s orte, -Vous voyez bien~, onit écrit des publicistes
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uléricaux, que l'Eglise laisse de côté ses préventions contre la

divorce, quand des gens du grand monde lui demandent de

briser leur mariage. Il est des accommodements avec le

ciel ! " Le bruit se prolonge, paraît-il, dans la presse de pro-
vince, et même à l'étranger ; des écrivains hostiles au catho-

licisme développent ce thème facile. Le grand public s'est

entendu répéter ainsi que l'Eglise, quand elle y a intérêt, con-

sent, elle aussi à briser le lien conjugal. L'erreur est gros-
sière, mais l'argumentation est spécieuse. Il convient donc

de traiter ici la question d'une façon assez complète. Pour y
mettre une précision plus grande, je me suis ménagé un en-

tretien avec une des personnalités romaines les plus versées

dans la science du droit canon.
-Vous savez, me dit-il d'abord, en quoi consiste la cause

Castellane Gould, et à quel point elle en est. M. de Castel-

lae a demandé au tribunal de la Rote de constater la nullité

de son mariage avec Mme Gould. Une première session du
tribunal a été contraire au demandeur. La seconde, qui <;est

tenue récemment et qui a provoqué l'agitation à laquelle vous

venez de faire allusion, lui a été au contraire favorable. Si

la troisième qui juge en dernier ressort, conclut de nouveau à

la nullité de ce mariage, cette nullité sera, en effet, constatée

définitivement. Telle est la procédure de la Rote, dont les

juges se succédant par séries de trois, forment des tribunaux

distincts qui décident en première, en seconde, et - le ca

échéant -- comme ce sera le cas cette fois, en troisième ins-

tance. Pour que la nullité d'un mariage soit juridiquement

et authentiquement constatée, il faut et il sufdit, que deux tri-

bunaux de la Rote l'aient reconnue comme incontestablement

établie . .
-Et c'est alors surtout, mi M. de Castellane a gain de

cause. que l'on criera au divorce ecclésiastique.
-Ce sera une méprise profonde, vous ne l'ignorez pa.

Le procès qui donne occasion à ces discussions ne diffère en

rien de ces causes multiples qui n'ont .jamais cessé d'être sou-

mises aux tribunaux ecclésiastiques et tranchées par eux con-

formément aux faits qui leur ont été soumis et qu'ils ont con-

trôlés suivant les formes juridiques. Les Acta ApoatoliO0

«lia, depuis leur publication, qui a commencé en 1909, sont

pleins de ce genre de sentences, les causes en nullité de ma-

riage étant confées à la Rote depuis sa réorgaiaation par S.

8. Pie X en 190O8.



Roln4Ître qu'un mariage est nul n'a rien de orneavec ledivorce : ce n'est pau concéder le divorce, c'ettout le contraire. Le divorce brise le lien conjugal, rée,tain, constaté, et l'Egise, dans aucun cau, par aucun dEtribunaux, ne consent à annuler un mariage dûment conté et consoîmmé. Mais quand le mariage a Wt contractédes conditions qui le rendaient invalide, il est nul, dodébut ; il l'était avant que les époux présumés se fuýaperçus de sa nullité ; le rôle de la Rote, dans I'espèe, ereconnaître cette nullité, si nullité il y a..'Il n'est pas loisible aux juges ecclésiastiques de relcette constatation : les conjoints eux-mêmes, dès r'iuqu'ils acquièrent la certitude que leur mariage est nul, 1plus le droit de continuer la vie conjugale. Il ne sauraitappartenir, bien entendu, de décider, de leur autorité preni pareille matière, que leur jugement n'et pas erroné.-En somme, ei les tribunaux ecclésiastiques sont tài déclarer nul un mariage qui l'est effectivement, c'estla même raison pour laquelle l'Eglise proscrit le divorcetable. Des deux côtés elle veille, comme elle y est strment obligée, à faire respecter le lien sacré du mariage.-Parfaitement. Ce sont deux applications d'une iet Mfêmne loi : elles se corroborent l'une l'autre. Il est C'leurs constant dans le droit ecclésiastique, comme dansdroit, qu'au moment oùà elle est reconnue, la nullité duriage ne compromet point~ la légitimité des enfants <coauparavant.
Pour s'étonner que l'Eglise puisse et doive coustaLonullité de certain mariage, il faudrait d'aileurs tout igi,du droit ecclésiastique et niême du droit naturel. Ni\oua imes ici dans un doinaine extréîenenbi clair. PrécisonFo.y a des mariages qui sont nuls.parce qu'ils ont été conltés en dépit d'emipêchements dirimants qui étaient restésperçus : ce serait le cas de mariages entre cousins gerniw

r u lïqulson. n'aurait pas demandjé de dispense. Iles arigesqui sont nuls par~ défaut de consentement~l'undesconjint au oin ; 'est le eus lorsque l'un deajoitsat, e momet-là, aten de dée~nce Ilymariages qui sont nuls parce que l'un de cjoa exexpesémnttout enaeet dftf, etquand il ge résla. Iuté éventuell d rompre plus tard le lien coenj,LU mariage institué par Notre-Segnu Jésus, Chis a1
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q"e&;etielle d'ête indissoluble:- qui prétendrait con-

bue n mariage résiliable ne contracterait pas de mariage

du tout.
Mais alors, a-t-on objecté, les conséquences sont énor-

mu Il y a des protestants qui rejettent, en 1principe, l'in-

dimlbilit4 du mariage. Les Grecs schismatiques ne l'admet-

tent pu5 non plus. Admettra-t-on que tous leurs minages

ait unils ?-Eu aucune manière, si leur erreur reste dans le

domaine de la théorie': c'est une erreur qui n'altère pas la

valeur de leur acte. Se mariant devant 1'Eglîse catholique,

ils sont censés contracter leur union dans les conditions re-

quises par l'Eglise pour le mariage. Il est trop évident que

leracte chiange totalement de caractère s'ils entendent ne

prendre qu'un engagement précaire et toujours révocable.

-Tel Pst, en effet, n'est-ce pas, le noeud du procès cou-

eemant le mariage de Castellane_ Gould. Mais les cas de nul-

lité de mariage ne se présenten(, u as alat 0

ciéU'. Mais les pauvres ?.... Je sais bien qu'en principe ils ont

le privilège de la gratuité:- mais ne leur est-il pas trop iffi-

dle d'y recourir en fait ? La Rote a-t-elle, pratiquement, loc-

esion de le leur appliqueri
-Vous faites l'avocat du diable. Je réponds:19 I

s'en faut que ces procès - nécessaires en conscience quand il

y a certitude que le mariage est nul-supposent chez les de-

mandeurs une grosse fortune. Rlappelez vous qlue "la loi

spkiale de la Rote et de la Signature apostolique' déter-

mine ave soin les tax es judiciaires, et mêmne le maximlumn des

honoraires exigibles par les avocats ; 2' 11'il s'agit dles Pau-

vra, toute taxe est ab)solumnent exclue. On leur assure Vs

iltaum gratuite d'un avocat. Tous les frais - l'iimpression

des documenta, par exemple, - sont k la charge du Saint-

Siège. Letexte de laloi est é(louent :Pauperiui j 1-4'

&Ump in cê b .ens~ie j d ioialibtu et grat i t i troc î ii.

Comt un droit pour les pauvres, etc. Un droit dont l'usage

ne requiert pas de formalités compliquées. Quant à ceux

qui ne sont pas ab&oluuient pauvrea ?... ceux qi&i ne ni

" (i»auieWpa.êirU1s vnii8 quit, à cai& de L.%r ieme

oemdiliopn, 7V #Giat yxs. en état (le apn*r leq fraie (Mdi-

iiroe, onit diolt un a& iucksti(> de cce fraie. Reinarquez

cette répétition du nbot: " le droit ", Gens pauvres et gens

ené @In absolument sur le même pied que les demandeurs
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Une des premières causes que jugea la Rote fut pr
ment celle d'un ouvrier. "Je suis persuadé, vint-il d-l'Officialité de Paris, que mon mariage est nul. Ma feest folle. Elle l'était sûrement déjà au moment de notrE
riage. Je ne veux pas reprendre ma liberté sans un
ment de l'Eglise. Mais je suis hors d'état de faire ail
dépense. ." Il n'en eut à supporter aucune. On lui dor
Rome un des tout premiers avocats. Et le tribunal coi
en effet, à la nullité du mariage.

Actuellement, sur une dizaine de causes pendantei
vant la Rote, il y en a trois qui sont engagées sous ce ré
de la gratuité absolue. ."

La démonstration était topique. Elle ajoutait merr
trait tout actuel à la grande thèse de Bossuet sur ' -
nente dignité des pauvres dans l'Eglise ". Les riches,plus que les pauvres, n'obtiendront jamais que l'Eglise
par le divorce un lien conjugal véritable. Mais quand i
lieu de croire à la nullité d'un mariage, l'Eglise offre ses
aux pauvres aussi bien qu'aux riches...

(De la Croix).

ANGLETERRE: Conversion de deux Abbayes bén,
lines protestantes à l'Eqlise catholique.-L'article suiv
paru dans le Tenby and County New,, journal hebdoma,
de Tenby, Pembrokeshire, Pays de Galles, dans le numér26 février 1913 :

" Samedi dernier, Tenby apprit inopinément que lamunauté bénédictine de l'île de Caldey, près Tenby, àrésolu d'entrer dans l'Eglise romaine. La déclaration celle suivante a été publiée depuis et explique le mot;cette décision : " Depuis plus d'un an, les Bénédictins dedey ont été en correspondance avec l'archevêque de Caibery et l'évêque d'Oxford, en vue de choisir ce dernier covisiteur épiscopal de la communauté. La correspondanmaintenant pris fin, parce que la communauté ne peuten conscience, accepter les conditions que l'évêque adevoir lui imposer, avant d'accepter la charge de visiCes conditions, si elles étaient acceptées, seraient poucommunauté, un reniement implicite de la foi et den p
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qw religieuses, qu'elle a crues et enseignées ces quinze der-

nimannées. Dans ces circonstances, la comunfUlauté sent

qdlene peut plus rester en communion avec l'Ejglise d'.n-

eeerce serait une infidélité à ce qu'elle croit être des

'pres vitaux. En conséquerce, la communauté a décidé

ddemander son admission dans l'Eglise romaine et son union

à l'rdre Bénédictin."
On nous donne à entendre que la décision dentrer dans

r'Egli8e romaine a été acceptée par le père Abbé et trente

membres de la communauté. Quatre ont refusé leur adhê-

&ion et ont quitté l'ile samedi.
Les religieuses Bénédictines de Saint-Bride, 'Milford

Havenm (lembrokeshire) viennent de prendre une décision

analogue à celle de leurs confrères de Galdey. Ces religieu-

mes sont venues à Saint-Bride de Malling Abbey (Kent), il y

a quelques années. Parmi les trente religieuses formant la

commiunauté, il n'y eut que deux refus d'adhésionl. L'abbé

de Caldey est le visiteur de l'abbaye de Saint-BrÎde.

Le bruit ayant couru que ces commuunautés ont été en

rapport avec l'Eglise romaine depuis un certain temps, on1

nious autorise à affirmer que la première démarche auprès des

autorité romaines a été faite samedi matin par télégramme.

ETATS.UNIS .Christophe C&Lamb et la fralle-niLçon-

lie¶i amri cai&ne. - lies deux grands continents américains

du Nord et du Sud célébraient, en 189g2 et 189:3, le quatrièmne

cenitenaire de la découverte de l'Aniérique par Chr'istophe

Colomnb, et par des fêtes niationales et par l'Expositiofl de

Chicago.
Tout ce qu'on pouvait dire à l'ék>ge de l'intrépide et

heureux mnarin génois fut dit alors. Quelques années auPa'

rayant, le comte Roselly de Sorgues avait publié un ouvrage

remarquable intitulé Crig4*tphe Codoinb.

L'auteur y réduit à néant toutes les calomnies aniar55ées

contre Cliristophe Colombl et nous démiontre jusqu'à1 il'évi-

dene que la découverte dux Nouveau monde fuit surtout

roeuvre de D>ieu et fait admnirer dans Christophe Colonib un

homme providentiel, un messager du Ciel, préýparé par des8

gràMe privilégiées à lracoomplissement de son étonnantS mis-
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C'est dans «s~ termes que le ecardinal Donne, ami%que de Bordeaux, écrivait au Souverain Pontife pie IX
moment de l'apparition du livre du docte écrivain fradont l'ouvrage fut traduit dans les principales languee
l'Europe.,

Depuis plus de trente ans, on est en instance enCoRome pour solliciter la béatification de Christophe CoIE'La postulation fut signée par le cardinal Franc~hi, alorsfetde la Propagande, et le cardinal Riario Sforza, av&jne de Naples, Tertiaire de Saint-François. Le prmprélat italien qui ait proposé au S&int-Siège la bétificatioi
Christophe Colomb est une gloire franciscaine, Mgr Fili
archevèqne d'Aquila.

L'ordre séraphique n'a pas cessé, depuis, de s'occupe
l'information sur les vertus du chrétien incomnparable que
Christophe Colomb.

D'autre part, les catholiques amuéricains s'occupent éýment de faire avancer la procédure 'en <Jour de Romue.
L'espérance de voir Christophe Colomb élevé aux 1neurs des autels parait insupportable aux juifs~, francs naq

athées et sectaires des Etats-Unis.
Le Katholi8cke Waten de Dubuque, Iowa, reçoit isujet de Ws.ahington des détails sur les menées dirigées cola mémoire de Christophe Colomb, pour rendre ridiciuI

béatification. La Ligue maçonnique " The Secular Leogest à la téte de ce mouvement. Cette Assocation de framIaçons vient de tenir au T>emple mâçonnique - le PYtTemple - de Washington, une réunion où Christophe Cola été qualifié de voleur, d'aveDturier à la recherche de Vcdes richesses, de pirate, de flibustier, etc. Un sieur JBradley s'esjt répandu en de violentes diatribes contre 'g'coupable de désigner Christophe Colomb comme u
siens "

De plus, M. Hyland Rirkç, président de la Seot2a 'rquse, a lu une lettre de l'ainiraiens retraite Georges Wl]Baird, de la marine américaine, contenant, d'après le «
thols<che Westen ", le pausage que voici :

J'ai lu tous les ou2vrages publiés sur Christophe Colet ji'ai la covcto qu' fu u juif de naissance et qu'ilteté Le Sacré-Collège de &Rme vient d'être saiEi d'un. 1plique lui demandant de faire proclamer Christophe Colsalnt et patron des Eta.ts-Unis. Cela serait absurde.
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Les motifs qui fout agir toile Me francs-maçonsD sont

"re comme le61 jour. Cet amiral. retraité ne peut que faire

rir tout Washington et tous les catholique& des Etats-Unis.

Inî qu'à ouvrir la "lCatholic Encyclopedia" pour savoir par

qui Christophe Colomb fut aidé et assisté dans les prépara-

tfdeson expédition : à savoir les fils de saint François,

Cet-à-dire l'ordre séraphique. L'Enc,clYpedia BriO/WP.Îce

dit, de son cô^té, qu'il était si foncièrement religieux qu'on

aurait pu le prendre pour un moine.
Il peut paraltre surprenant qu'un ancien amiral de la

arie américaine ait pu écrire une lettre aussi sotte et stu-
pide et en permettre la lecture publique à Washingtonl, la

cptale fédérale de la grande Union américaine, tiège de tri s

céèb n 7iîversités : l'Université catholique, la Howard

University et la Columbia University, ainsi que du célèbre

côllège des Pèýres Jésuites, le Georgetown Collcge, un des; plus

anciens des Etats-Unis.
La hiaine des francs-maçons américains ne recule pas

devant le ridicule.
Elle ne recule même pas devant la plus élmnart-

serre patriotique. L'Européena qui met le pied sur le volitinelit

américain et parcourt le Broadway de NwYrl rni

pie artère dle la métropole, voit, là où e.tte artère abouitit

prèq du Central Park, une grande place ronide, au mlieu1 de0

laquelle se dresseý limense colonne rostrale, sum (té le la

8tattup de Christophe Colornb, mionu tiinauurià ew
York le 12 otbe1892,jour. du1 quRtr-ièm1e ent-Ivlr do la

déwouverte dle l'Amérique. ilI est vraillent, fâJche(u1ýpurl
coosidération duie à la marinle fédé,rale qu'il se soittrueu
amiral pour s'as.socier eà la sotte inaifesttttionI dle la "Seular

D'agule"' àWaigtn

ilUJSSIE - Pr(uqrèM du~ C7i IdkL , - 20 0c-

Versions qlui se sont produtites. cin Polognle 1U$ deuit105

flSt4SToft un des faits lem p)lus ennelolautaà de l'itiedu caJ-

thlolicisule contemporain. Le mouvemenll)ltt sublit lmaintenant

ni Pologne un temps d'arrêt. Il y a lbionencr dins c

uny lt certain) nombre de 1)isatqe1lmi11 sii pu

la plupaI>rt des Russe.-je immiiigiré.m et il y ile 'epi de- lus
ramelurfaclemnt u cault 11ici ml. Lem rapports nr
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Russes et Polonais sont en général peu cordiaux, ettique que poursuit le gouvernement ne contribue pwaméliorer. Les conversions ne pourront se produire qià peu. En Pologne russe, le grand mouvement de retcatholicisme est à peu près terminé.
Au point de vue des progrès du catholicisme, I'inl<concentre actuellement dans l'Ouest de la Russie. fIlà l'Est de la Pologne russe et de l'Autriche-Hongri,large bande de pays qui se développe tout le long de lmsie occidentale et comprend la Lithuanie, la Volilynie3dolie et l'Ukraine. Ce territoire est loin dêtre unifié aude vue ethnographique et religieux. On y trouve, àRusses proprement dite, des Lithuaniens et des Polo5ýtholiques, des Allemands protestants, des Blancs-Rudes Petits-Russ en majorité schismatiques.

Jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, ces provinces fire,tie du royaume de Pologne. Les Polonais aiment à racette époque brillante de leur histoire, oùt leur paysdait " d'une mer à l'autre ", des rivage3 de la Baltiqtqu'aux bords de la Mer Noi1re. 1ls sont actuellemneulcesq provinces en petite minorité. Il est difficile d'éleur nombre d'une manière exacte, les statistiques offétant s3ujettes à caution. Cependant on peut admettrcette rég-ion deux millions de Polonais.
C'est peu par rapport à l'ensemble de la popuMais ils sont restés très influents par les grandes proýqu'ils possèdent et par la supériorité de leur cultur,jouent un rôle important au point de vue religieux.dans cette contrée que les catholiques peuvent 'faire 1de progrès et (lue leur activité mérite d'être suivie aplus d'attention.

Le catholicisme n'a pas obtenu dans ces régions utMagnifique coup de filet qu'en Pologne russe. "Cependchiffre des conversions est d'environ cent mille. Q'ibeau résultat, surtout si 'l'on songe qu'il s'est opéré, tdes persécutions et dles diicultés de toute nature et dgcourt espace de temps. Si le. catholiques ont la sagEne pa lier la cause religieuse à un parti ou à une natiale nombre des Conversions peut augmenter encore bea,Les cQuqute. du catholicisme dans la Russie occidne présentent pas le même caractère qu'eu Pologne ru~dans le cetro de la Russ1,a Dans ce dernier pays, IE
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versons seront, pendant dje lonlgues années, très peu nom-

frous et ne se produiront que dans les clam8es élevées. En

P¶olognIe russe, les convertis sont presque tous d'anciens unia-
La qu'on avait voulu convertir de force, il y a une quaran-

tanS d'années, à l'Eglise orthodoxe. Dans la Russie occiden-
Wla situation est différente. Il y a là des groupes de ca-

tholiques très nombreux et les prêtres, lorsqu'ils sont zélés et

aefs, obtiennent un grand nombre de conversions. Mais les

anciens uniates ne forment qu'un petit nombre des convertis.

La plupart des retours au catholicisme proviennent de la po-

pulation russe. Quelques-uns d'entre eux, surtout parmi les

Blancs-Russes ont subi depuis longtemps l'influence de la cul-

ture polonaise. D'autres, en grand nombre, sont attirés dans

Das églises par des parents catholiques.
La propagation rapide du catholicisme a excité le nié-

contentemient des popes et des fonictionnaires. Depuis quel-

ques innéees, une véritable persécution religieuse séèvit dans

la Riussiie occidentale. Elle a été particulièremnit, violenlte

dans les deux gouvernements de Vîilua et dle Ni11Sk, c'est à-

dire dans les deux régions où les statistiqjues constatenit les

plus nomnbreux retours au cathiolicisme-
Le gouvernement continue toujours ses tracasseries. De

nomibreuses perquisitionis ont eu lieu Chez des ecclésiaStiqucs

de Vilnia et des environs. Elles sont souvent duees5

~c il est touýjours possible de trouver quele!(slirstr-
gsrs interdits en Ruseou desairuluecrepnne
qui fournit aux1 tribuinaux un prétexte, à de_ nouvl\elleS n

danationsý.
La4 plc ompuilse trè;s attent',ieent les reisr Ls a

roDi KsiauLx C'est surtout par e 14- mon qlu'elle, 1%rce t-

teindre le v 1 r. t Le asg de l'orthodoxie au: thl1 im

eot rendu difficile par. les nlombreusesfo alésu'lat

rempiilir. Une personne n'est conidré cmm cnvrtie au

oethlicismne que lorsquet Soli noml a é'té rayé' dus esrs pa-

roisiux pravoslaves et Inscrit dans lesý livres deý laiat is

c-Athliql ue. LeA mlauilviS vouloir des fonctionnaire1s ru1Sks

rend es forma1ité,s trè"s longuetqýs et parfois iwMposibles' à b-

nir. De plu-, les enfants de( cisai1sv4tcnsdrs
'leu iajgorite-, comme appartenant à lat religUi de

ltrm parents et ne peuvent q être atsspbOumu

Toute cette réglementation est deve Tne enitre les mains des;

fonctionnai"e rnem un m ende perséýcuter lescahiqs
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et d'entraver le mouvement des conversions. La m
irrégularité dans la tenue des registres catholiques emi
renment réprimée. L'archiprêtre de la cathédrale de Vil
en ce moment l'objet d'une enquête de la part de la
pour une affaire de ce genre.

L'administrateur du diocèse de Vilna espérait qprêtres de son diocèse condamnés par les tribunaux béa
raient complètement de l'amnistie que le tsar vient de j
mer à l'occasion du tricentenaire des Romanow. LÀ
tion des cultes à Saint-Pétersbourg vient de lui répond
l'amnistie ne s'applique pas au cas précité, mais que
ques demandes particulières pourront être examinée
bienveillance. Sous une forme polie, c'est une fin di
recevoir.

Un autre fait qui pourrait avoir de graves conséq
et qui témoigne des dispositions peu bienveillantes de I
sie à l'égard de l'Eglise catholique, vient de se prodiLithuanie. Le gouvernement présente des candidate
les sièges vacants de Varsovie et de Vilna. Les joi
catholiques reproduisent les noms des trois candidats 1
tés pour ce dernier siège, mais en exprimant leurs ré

Le diocèse de Vilna se trouve, en effet, en ce m
dans une situation particulière. Mgr Ropp a été écisa chirge par le gouvernement russe, en 1907, deuz
peine après le manifeste libérateur qui accordait la lity
conscience. Mais cette décision a été prise par le gou
ment, sans entente préalable avec le Saint Siège, eRoppa n'a pas donné sa démission.

Maintenant, le gouvernement russe présente troisdats à ce siège, comme si Mgr Ropp n'était plus 4Cette prétention de considérer les ecclésiastiques coinsimples fonctionnaires révocables au gré des autoritésn est pas nouvelle en Russie, mais elle est complètemten
missible. La nomination des prêtres et des évêques e
mise, dans l'Eglise catholique, à des lois déterminées,chercher volontairement une occasion de confit que de Iconnaître à ce point.

Quoique Vilna soit située en Lithuanie et non ezgue, elle peut être considérée comme polonaise. CettEqui s'est agrandie beaucoup et compte maintenant 2habitants, ne renferme pas tout à fait 50 pour 100 dinais. Mais le reste de la pOpulation est composée d'unE
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puhomogène de Juifs, de Russes et de Lithuaniens, et les

Pooasont une ifluence prépondérante. l n'en est pas de

même à Minýk (100,000 habitants), où les Polonais ne for-

meut qu'une faible minorité. Cependant leur activité et les

progrès récents du catholicisme ont excité contre eux l'ani-

mîosité du nouveau gouverneur, M. Giers.
Il s'est d'abord attaqué à la langue polonaise. Les comn-

merçants ont été contraints, sous la menace de fortes amen-

des de supprnmer les enseignes et les inscriptions en polonais.

Ces dispositions sont contraires à la loi. Mais M. Giers se

préoccupe peu de la légalité. Il administre sa province comme
~un dictateur.

Puis, c'est contre le clergé catholique qu'il a dirigé son

zé,le. L'aiffaýire de l'abbé Milaszewski, qui vient d'être portée

à la Doumna, caractérise bien ses procédés. Ce prêtre fut

chargé', en 1910, de des.4trvir le village de RubieZýewicz, oh

presquie tous les habitants venaient de pnss(r au cat lioliCismae

Commne il n'y avait pas d'église catholique, il ntertde

bAtir uie chapejlle et, en attendant, il disait il, messe dans

sonprebytre.Mais les formalités néeesaîres en pareil cas

n'ayant pais étéý observées, les tribunaux le co)ndanèrent à

une amneq'i'l paya.
Le oueruurde IMIn e3 tarda pais àpedre omibr!igG

du zè,le qiue déýp!oyait le nouiveau cu1ré et des conv\ersions qul'il

opéait L'bbéMilszeskifut accusé de provoquer (les

quête!s en1 sa faveur. D'ilus lali n'intrit que les quêl-

tes niilsà lrreubi. énninle 11U24 janivier

1912, l'béreçult la visite des gewdarliws .4 ant uun n

cuisation r(é,u iiè1re, il fut condit àL Miskj L gjvr1E,

de sa propre auiti?ité et san aCun1e 1iervenition dets tribu-.

nauxN, lui inffligeait trois m i e pision.L'bé rtet

par téérmeaursd inistre de l'intérieur, mlais il ne

reçu:1t aueréoe.Cpedna bout de tr'oissean,

il~~~~ à4-r1qenet eâcé Pas plus po)ur ma soirtie de pri-

son que pour son inc(,arcération, les tribuniaux n"avaient ('1uk

intrveir.Le gouverneur de Nlinsk se croit au.dels>Us des

Lsolnijustenment indignés'ý de ces procédé s arbi.

traires, ont porté la ques"tioni devant' la 1)oia. La iss

sion1 a comm1Ten1cé leý 19 m)1ars. 17n 1IÉpp a reouel ls accu-

maitions ordinaires contre les P>olonsais, inais on lui a répondu

qu'il y a 900 popes dLans le gouvecrnemient de Mnket seule-
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ment 50 prêtres catholiques. Quel danger ces 50 1même en les supposant très polonais, peuvent-ils faire
à l'orthodoxie ?

La discussion menace de durer longtemps. Il y i
coup d'orateurs inscrits. Quelle que soit l'issue des
il est probable que M. Giers mettra désormais un peu
forme à la persécution. La Russie n'est plus sous le
du bon plaisir. Il y a des lois, une constitution, un
ment, et ces lois sont faites pour tous, même pour les
neurs.



ýSmaet à f'rédéric Pzaaz
1 l'occasion de son Çentenaire

Quel neon p)19ushonoré, plus aimé que le tien,

Frédéric Ozanam ? Quelle âme plus ardente,

Pllus belle que la tienne, historien de Dante,

No(ble écriVainPý, avant tout grand chrétien?

Tu ne fus past de ceux qi restent sous leur tente,

Malisi, chevaliîer sans peur et que ren nie retient,

Tu t'e dit, Je puisÎ, tout 81 vmon Dieu me soutientu,

Et tonL coear adopta l'humaitée souffdran ?te.

[En t(ai,nova Vinlentf, le pauLvre~ euto mn mi,

Et co-mme oni ndej tfai aleswes àdmi

Quindl on. a t vertu, queind oie a ta vaiilanc.

Ce que44 tu lui cw Asà ce (ésh0rit té

Cef it lve!- El c,'est pourquoi ta cJarit4

BeriUl ainsi qu'une élit'oil au CileLde no)tre. Francite!

Pr*icLel (1 ditt oil drà cetrieCthUu
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Introduction à la Psychologie des Convertis, par le P. MÂmiuAc
des Frères Prêcheuirs. 1 volume in-12. Prix: 1 fr 50. -11ibr
rie Victor Lecoff-S, J. GaALnÂ, éditeur, rue Bonaporte
Paris.
Les nombreuses conversions au catholicisme qui ont et, lti

dernières années donnent à ce livre un intérêt tout à fait act iuI.
sert de préface à un ouvrage plus étendu qui sera publié l'an p
chain p ar le P. Mainage sur la Psychologie de la Con ier&ion. 1
semblé à l'auteur que ' les esprits curieux de psychelogie reire
avaient besoin de's'arrêter ail milieu des innombrables dockini.e
dispersés un peu partout à travers les livres et les revues ".
Point de vile où il se phce ponr étudier la conversion, sa ttentat
est assez neuve. Elle visé, dit-il, à organiser un niouveau chapi
de l'Apologétique intégrale : le t<émoignoage des conv'ertis.

Cette introduction comprend trois parties :
1' Comment se pose, au point de vue apologétique, le probIè

de la conversion?
2' A quelles sources puiser les éléments d'une solution?
ÎT Comment utiliser ces sourcesP
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